
Mais la Révolution française, qui a passé par dessus la tête de nos ha-

bitants sans à peine qu'ils s'en doutassènt, n'a pas détruit chez nous comme

en France les traces du 'vieux régime; si bien'qu'en parcourant les paroisses

du Canada , un Français du siècle de Louis XV qui aurait la complaisance

de ressusciter, pour le seul plaisir de'me prendre au mot, se trouverait

parfaiitement à l'aise , et se reconnaîtrait partout, jusque dans nos colléges

et nos maisons d'éducation classique, dont le corps enseignant a été long-

temps accusé de porter comme un culte d'aversion au plus léger change-

ment à l'ordre éducationnel de l'ancien régime , mais auquel je dois la

justice de reconnaître qu'il l'a libéralisé depuis, et qu'il fait de constants

efforts pour le moderniser encore. Cet homme ne soupçonnerait pas même

de se trouver en Amérique. En retrouvant encorie le seigneur suzerain,

son vassal et son censitaire, avec le moulin banal, le droit de retrait, les

lods et ventes avec la coutume de Paris dans son intégrité, et Droits.et

dîmes tu paieras à l'Église fidèlement pour épigraphe au fronton de ses

temples, il donnerait encore çà et là la main à ce vieux peuple normand

ou breton, plaideur ou aventureux, qui fut le pionRier de cette nouvelle

France à qui les dissipations d'un Louis XV valurent d'être abandonnée

à la merci d'un vainqueur instinctivement ennemi de sa race , contre le-

quel elle a eu à lutter depuis lors avec une énergie soutenue pour défendre

son élément constitutif contre l'envahissement de celle qui voulait prendre

sa place au soleil du Nouveau-Monde.

Est-ce à dire pour cela que ce peuple, resté stationnaire au point de

vue de ses droits civilš, n'ait pas subi le mouvement politique et social

imprimé au reste de l'humanité? C'est cependant l'impression que sem-

blent remporter la plupart des écrivainsfrançais que l'attrait de venir étu-

dier chez nous cette curieuse image de l'ancienne France attire de fois à

autres au Canada. Mais je leur reproche de nous représenter comme un

peu trop fossiles, comme un peu trop antédiluviens, comme un peu trop

moyen-âge, si vous l'aimez mieux.

J'aurai occasion d'en citer tout à l'heurie deux exemples chez des littéra-

teurs qui me paraissent sètre ainsi trop abandonnés au plaisir de la pasto-

rale dans leurs impressions de voyage, je le déclare en toute humilité; et

le reproche que je leur en fais est d'autant plus-senti que, pour n'avoir

pas interrogé plus scrupuleusement les faits, ces noms justement estimés

peuvent nous faire prendre en indifférence par la France et la classe pen-


